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Françoise Pascal, « fille lyonnaise », et son
Agathonphile martyr, tragi-comédie (1655)
Theresa Varney Kennedy

PLAN

Françoise Pascal « fille lyonnaise » et la « société précieuse » de Lyon
Agathonphile martyr, tragi-comédie (1655)

TEXTE

Bien que peu de femmes aient tenté d’écrire pour le théâtre au
XVII  siècle, le drame reli gieux était une forme d’expres sion qui leur a
permis de trouver leur voix. En 1650, deux tragé dies ont été publiées
par des femmes drama turges : Les Jumeaux martyrs d’Alberte- Barbe
d’Erne court, dame de Saint- Baslemont, ou Saint- Balmont, et La
Tragédie des chastes martyrs de Marthe Cosnard 1. En 1655, Fran çoise
Pascal a fait publier la pièce Agathon phile martyr, tragi- comédie 2,
inspirée d’un roman de Jean- Pierre Camus 3. En 1663, une reli gieuse
du nom de La Chapelle publie L’Illustre Philosophe, ou l’Histoire de
saincte Cathe rine d’Alexan drie, tragédie 4.

1

e

Fran çoise Pascal se démarque cepen dant de ses contem po raines par
le fait qu’elle s’écarte des conven tions. Avec Agathon phile martyr
(proba ble ment lue ou jouée devant la société lettrée de Lyon en 1655)
Fran çoise Pascal offre une pièce irré gu lière – une tragi- comédie à fin
tragique – carac té risée par le mélange des tons ainsi que par la
juxta po si tion de la rhéto rique chré tienne et de la rhéto rique galante 5.
Cette étude vise à montrer comment Fran çoise Pascal, en arti cu lant
des formes de discours contras tées, construit un genre mixte capable
de toucher un public lettré aussi divers que la société lyon naise. Dans
un deuxième temps, cette étude explo rera comment Fran çoise Pascal
modifie les conven tions de la tragédie chré tienne pour donner un
nouveau rôle à la femme martyre et suggè rera que cette muta tion
théâ trale permet à l’autrice de réaliser une critique du système
patriarcal. La Triphine de Fran çoise Pascal, qui refuse un mariage
arrangé et jure l’amour éternel à un homme que son père n’approuve
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pas, s’écarte de la norme et de la bien séance. Elle s’écarte aussi de la
façon dont ses contem po rains mascu lins repré sen taient la femme
martyre au théâtre : en mettant en scène des person nages dont les
passions cèdent pour finir la place au zèle religieux 6. Là où la
Théo dore de Corneille, par exemple, « n’a aucune passion
qui l’agite 7 », Triphine, elle, obéit à son cœur plus qu’à son père.
L’amour de Triphine pour Agathon justifie ses actions et lui vaut le
titre de martyre. La galan terie d’Agathon phile martyr s’oppose alors à
la tradi tion de la tragédie chré tienne. En s’effor çant de plaire à son
public – la société lettrée de Lyon, plus préci sé ment –, Fran çoise
Pascal réin vente le genre sacré.

Fran çoise Pascal « fille lyon ‐
naise » et la « société précieuse »
de Lyon
Peintre, poète et drama turge, Fran çoise Pascal est née en 1632 à
Lyon, près de la Croix- Rousse. Le cercle cultivé auquel elle
appar te nait, qualifié de « société précieuse 8 » a été décrit dans des
sources aujourd’hui recon nues pour leur biais miso gyne – notamment
Le Grand Diction naire des précieuses d’Antoine Baudeau de Somaize 9,
ainsi que l’article de Fernand Baldens perger, déjà cité en tête de cette
section, qui s’appuie sur cette clef sati rique. Comme l’ont montré
Myriam Dufour Maître et Delphine Denis 10, ces textes ne peuvent
être pris comme points de réfé rence neutres. Pour tant, leur valeur
docu men taire reste notable : Fran çoise Pascal elle- même figure dans
la clef de Somaize, qui constitue l’une des rares sources à évoquer la
drama turge, et l’un des rares témoi gnages à faire allu sion aux figures
histo riques du cercle lettré lyon nais auquel elle appar te nait. C’est
dans cette pers pec tive critique que je m’y réfè rerai plus loin, afin de
montrer que le milieu lyon nais auquel elle appar te nait rassem blait
non seule ment des lettrés et des figures recon nues, mais aussi des
reli gieuses – révé lant la diver sité de son milieu.

3

L’acte de baptême de la drama turge lyon naise indique que son père,
Séra phin Pascal, était commis pour la douane, puis employé comme
garde du gouver neur de la région pour le maré chal de Villeroy.
Comme son père, la future drama turge a aussi travaillé au service de

4
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la puis sante famille Villeroy. Dans la clef du Grand Diction naire
des précieuses, Antoine de Somaize nous révèle que Fran çoise Pascal
était domes tique dans cette maison 11. D’après Deborah Stein berger, il
est possible que Fran çoise Pascal ait exercé la fonc tion de
gouver nante grâce à son éduca tion exceptionnelle 12.

C’est à Lyon que Fran çoise Pascal fait ses débuts dans le monde du
théâtre. Les liens étroits qu’elle entre te nait avec la famille Villeroy et
avec la société précieuse de Lyon ont sans doute servi sa carrière
théâ trale. Le nombre – tout comme la diver sité – de ses ouvrages
drama tiques est impres sion nant. De 1655 à 1661, elle a écrit et publié
trois tragi- comédies complètes : Agathon phile martyr (1655),
Endymion (1657) et Sésostris (1661). Elle a égale ment fait paraître trois
courtes comé dies en un acte : L’Amou reux extravagant, L’Amou reuse
vaine et ridicule (publiées dans Diverses Poésies [Lyon, Simon
Matheret] en 1657) et Le Vieillard amoureux (1664).

5

Selon Perry Gethner, Fran çoise Pascal a été la première femme
drama turge fran çaise à faire jouer ses pièces par
des professionnels 13. Sésostris, publiée en 1661, est sa dernière tragi- 
comédie. Inspirée de l’histoire du Grand Cyrus de Made leine de
Scudéry, elle a été jouée devant un large public. Dans l’avis au
lecteur de Sésostris, Fran çoise Pascal fait mention de
« l’applau dis se ment universel que cette pièce a reçu dans la
repré sen ta tion publique 14 ». La pièce Le Vieillard amoureux a pour sa
part été présentée à Lyon en 1662, et aussi au théâtre de l’Hôtel de
Bour gogne à Paris en 1663 15.

6

La préface d’un ouvrage ulté rieur de Fran çoise Pascal suggère que
la pièce Agathon phile martyr a été soit présentée, soit lue en public :
l’autrice y note que même si beau coup l’ont appré ciée, ils doutaient
qu’une femme ait pu l’écrire 16. Pour tant « Pali mène » (de son
pseu do nyme précieux) était reconnue : « Pali mène est une vieille
précieuse, elle fait fort bien des vers, & l’on a repré senté aux jeux du
Cirque une Piece qu’elle a composée, & qui a esté trouvée fort belle »,
écrit Somaize dans son Grand Diction naire des précieuses (1661),
proba ble ment en réfé rence à la pièce Sésostris 17. Selon l’histo rien
Fernand Baldens perger, les « jeux du Cirque », soit le théâtre, selon le
code inspiré de l’Anti quité utilisé par le sati riste dans son ouvrage,
ont été fréquentés par la bonne société de Lyon et se tenaient entre
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autres dans un théâtre privé construit par la noble famille Villeroy 18.
La duchesse de Mont pen sier décrit le même théâtre dans ses
Mémoires : « Nous étions tous dans une tribune où l’on entroit par
chez M. le maré chal de Villeroy […]. On dansa sur un grand théâtre
fort bien éclairé 19 ». Cette salle, située dans l’Hôtel du Gouver ne ment
(ou l’Hôtel du Gouver neur) dans le vieux Lyon est attestée dans les
archives jusqu’à la fin du règne de Louis XIV. Il n’y a pas de
docu men ta tion sur les acteurs non plus, mais Baldens perger nous
rappelle que Lyon était « presque le domi cile profes sionnel » de
Molière entre 1653 et 1657, et il suggère même que Molière et l’Illustre
Théâtre ont pu jouer une des pièces de Fran çoise Pascal 20.

On ne sait que très peu de choses sur cette repré sen ta tion aux « jeux
du Cirque ». On sait cepen dant que parmi les membres de la société
lettrée de Lyon qui y ont sans doute assisté, se trou vaient le maré chal
de Villeroy lui- même, mais aussi de ses amis, dont certains étaient
proches de la dynastie poli tique Villeroy, comme Fran çoise Pascal
elle- même. Cette proxi mité avec la société mondaine de Lyon a sans
doute servi sa carrière théâ trale. Le cercle que décrit Somaize
s’inscrit dans une tradi tion litté raire riche, héritée du XVI  siècle,
lorsque Lyon, ville d’indus trie de la soie et de mixité sociale, était une
capi tale intel lec tuelle. L’arrivée de Fran çois I  et de sa sœur
Margue rite achève de trans former Lyon qui, atti rant philo sophes et
écri vains, devient l’épicentre litté raire et culturel de l’époque.
Inspi rées par la cortigiana romaine, les femmes intel lec tuelles et
artistes, comme les poétesses Louise Labé et Pernette Du Guillet, y
sont encou ra gées à dévoiler et à déve lopper leurs talents. C’est ce
contexte qui voit naître Fran çoise Pascal : une cité à la tradi tion
litté raire riche, où bour geois et femmes peuvent jouer un rôle
impor tant. L’élite lyon naise est ainsi décrite comme un groupe
« ouvert » jusqu’au XVII  siècle 21.

8
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Les liens que Fran çoise Pascal entre te nait avec la maison de Villeroy
semblent l’avoir natu rel le ment inté grée au cercle lettré que Fernand
Baldens perger désigne sous le nom de « société précieuse »
lyon naise. À partir des dédi caces de Pascal et de certains
témoi gnages contem po rains, Baldens perger suggère qu’elle faisait
partie de ce réseau, au moins de manière périphérique 22. Ce groupe
rassem blait des proches, clients et alliés du gouver neur de Lyon,
souvent issus de milieux ecclé sias tiques ou aris to cra tiques, comme
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Claude Basset, secré taire de l’arche vêché. Nous y retrou vons
égale ment le person nage de Ciroïs (M  Chevry), « grande- prieure de
l’abbaye royale de Saint- Pierre de Lyon 23 », et
Delia nide (M  Desbugné), qui, selon Somaize, est connue pour ses
liens influents et son zèle convertisseur 24.

lle

me

Ce milieu, à la fois mondain, spiri tuel et lettré, offre un contexte
éclai rant sur le public auquel elle desti nait ses écrits. Dans un tel
cadre, où les ques tions reli gieuses occu paient une place non
négli geable, il n’est pas surpre nant que Fran çoise Pascal ait débuté
par la créa tion d’une pièce mettant en scène des saints comme
person nages prin ci paux. Après que le Parle ment de Paris eut interdit
aux Confrères de la Passion de jouer les mystères sacrés en 1548, le
théâtre reli gieux a resurgi, du moins en province et sur les scènes
privées, au fil des XVI  et XVII  siècles. Ce regain d’intérêt se mani feste
notam ment par le grand nombre de pièces consa crées aux saints,
compo sées et repré sen tées en dehors de Paris, comme en témoigne
l’antho logie dirigée par Béné dicte Louvat et Pierre Pasquier, qui
réunit plusieurs œuvres de ce type 25. Ce contexte de renou veau
théâ tral reli gieux prend tout son sens si l’on consi dère, comme le
rappelle l’histo rien André Steyert, qu’en 1650 plusieurs familles
protes tantes ou des veuves résis taient encore à
l’influence catholique 26. Parmi les membres de la société lettrée à
Lyon, il y en avait au moins deux ; M  Manlich, dont la mère était
« sans doute protes tante », et M  Seignoret, fille de Jacques
Seignoret, marchand à Lyon 27.

10
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Cette perméa bi lité entre sphère spiri tuelle et socia bi lité mondaine
permet aussi de mieux comprendre la singu la rité du théâtre de
Fran çoise Pascal, dont la première pièce marie de façon inat tendue
ferveur reli gieuse et tona lité galante. On se doute que Fran çoise
Pascal a été influencée par la poésie galante, car on retrouve dans les
mono logues et les discours amou reux des person nages une
rhéto rique où s’entre mêlent figures d’inspi ra tion pétrar quiste et de
rhéto rique chré tienne. Or, cette pièce irré gu lière où la galan terie
côtoie si étran ge ment le sacré pose un problème dès qu’elle quitte
son réseau cultivé pour faire un pas dans le monde du théâtre
clas sique. Nous savons que les critiques ont été très dures avec
Fran çoise Pascal. La préface d’Endy mion (1657) est révé la trice à cet
égard : « Mon cher Lecteur », écrit la drama turge, « puisque mon

11
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Agathonphile s’etait autant acquis de censeurs, que d’incré dules, je ne
sais ce que je dois attendre d’Endymion 28 ».

Alors que la préface d’Endymion fait une vague allu sion aux erreurs
qui ont suscité les critiques, la préface de Sésostris (1661), elle,
confirme que celles- ci ont porté sur son utili sa tion des
provin cia lismes et son obser va tion peu rigou reuse des règles
gram ma ti cales établies par l’Académie fran çaise. Dans la préface de
Sésostris, Fran çoise Pascal prétend que sa licence poétique se justifie
par son manque d’éduca tion formelle :

12

[…] en effet je connais bien qu’il y a dans ma poésie des dictions
provin ciales, et des expres sions qui ne sont pas bien dans la pureté
de la langue. Mais comme c’est un péché d’origine dont je ne suis
coupable que parce que je suis lyon naise, et que la bien séance de
mon sexe ne m’a {pas} permis de voir l’Académie que sur quelques
livres dont les règles nous instruisent bien moins par les yeux que
par les oreilles […] 29.

Cepen dant, écrire pour un public choisi hors de Paris (et si loin de
l’Académie fran çaise) lui a sans doute aussi permis une plus grande
liberté artis tique. Comme le rappellent Béné dicte Louvat et Pierre
Pasquier, les drama turges provin ciaux se montrent souvent peu
soucieux de suivre les pres crip tions des théo ri ciens pari siens,
préfé rant un certain prag ma tisme drama tur gique à l’appli ca tion
rigide des règles classiques 30. Par ailleurs, dans le même esprit que
Montaigne qui défend l’usage de son propre dialecte malgré ses
imper fec tions, Fran çoise Pascal, « fille lyon naise », se montre
égale ment, dans cette même préface, fière de sa langue lyon naise.
Pour elle, ses « dictions » font partie inté grante de son iden tité
cultu relle et ne doivent pas être consi dé rées comme un « défaut » de
sa poésie 31. On trouve des exemples de « dictions provin ciales » tout
au long de la pièce, comme le terme « barquot » (dési gnant un petit
bateau), qu’elle utilise dans le troi sième acte 32.

13

De plus, il est clair que Fran çoise Pascal n’a pas imité les pratiques
des « Apol lons » de son temps pour écrire sa première pièce 33. Dans
la préface d’Agathon phile martyr, elle justifie ses trans gres sions par
son sexe et son inex pé rience :

14
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[…] je ne te donne pas cette Piece, comme une chose rare, & où
toutes les regles de la Poësie de ce temps soient obser vées : Mon
sexe, le peu d’expé rience que j’ay dans cét Art, & la bassesse de mon
esprit, ne me permettent pas d’avoir des pensées si hautes, & si
rele vées que ces Apol lons, qui y réus sissent si bien tous les jours, se
compo sant avec leurs merveilleux ouvrages des
Couronnes d’immortalité 34.

Ici, Fran çoise Pascal affecte sans doute la modestie, mais son mépris
des règles de la poésie est frap pant. Je soutiens que cette fausse
modestie dissi mule un orgueil déguisé, révé lant non seule ment un
désir d’être flattée, mais surtout une volonté de reven di quer la
mater nité artis tique de son œuvre. Or, c’est préci sé ment l’irré gu la rité
de sa pièce – et l’assu rance avec laquelle elle l’assume – qui permet à
Fran çoise Pascal de dire « ceci est à moi » et d’affirmer ainsi sa place
d’autrice dans son premier ouvrage.

La versi fi ca tion d’Agathon phile martyr présente de nombreuses
irré gu la rités qui révèlent une mécon nais sance des conven tions
clas siques. Comme l’a souligné Olivier Bettens, histo rien de la
décla ma tion, que j’ai rencontré à Lyon, lors du colloque- festival
Théâtre de femmes du XVI  au XVIII  siècle : archive, édition, dramaturgie,
l’œuvre est traversée par une série d’anoma lies proso diques. Parmi
celles- ci, l’usage fréquent de la césure épique avec élision du e à la
sixième syllabe, pros crite dans la poésie régu lière, est
parti cu liè re ment révé la teur. On en trouve un exemple dès la
dédi cace : « Souffre aupres de ta Lune qu’ils fassent un Soleil », où le e
final de Souffre est élidé à la césure, en viola tion des prin cipes de
l’alexan drin classique 35.

15
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Sa première œuvre théâ trale se carac té rise donc par de nombreuses
irré gu la rités de versi fi ca tion et des « dictions provin ciales », qu’elle
reven dique ouver te ment. Ces écarts de forme et de langue
parti cipent d’une démarche plus large : le mélange des registres et
des genres va déli bé ré ment à contre- courant des pratiques théâ trales
de l’époque. Ce n’est pas éton nant qu’Agathon phile martyr ait été si
mal reçue à la veille de la querelle anti théâ trale des années soixante.
Pierre Nicole, dans son Traité de la comédie (1667), insiste sur
l’incom pa ti bi lité du chris tia nisme et du théâtre 36. Dans cette optique,
et à une époque où les genres mixtes n’ont plus la faveur ni de la
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critique ni du public, la tragi- comédie de Fran çoise Pascal viole les
bien séances : sur la scène du théâtre lyon nais, le sacré et la galan terie
se confondent. Fran çoise Pascal impro vise ainsi une forme théâ trale
singu lière, qui lui est propre, échap pant aux caté go ries établies.

Agathon phile martyr, tragi- 
comédie (1655)
À la lecture d’Agathon phile martyr, tragi- comédie, on ne peut que
constater les efforts déployés par Fran çoise Pascal pour créer une
pièce de martyre pouvant divertir. Il n’est pas rare de trouver certains
éléments comiques dans les tragé dies chré tiennes du XVII  siècle 37,
mais ce qui est original dans Agathon phile martyr, c’est la tenta tive de
l’autrice d’inté grer un sujet reli gieux dans une tragi- comédie
roma nesque. Sa pièce n’est d’ailleurs pas sans rappeler les tragi- 
comédies des années trente, avec naufrages, faux suicides, et
amou reux contrariés.

17

e

Avant d’analyser la pièce, en voici un résumé. À l’excep tion de l’acte V,
toute l’action se déroule à Rome. À l’acte I, Agathon échappe aux
avances de sa belle- mère Irenée, qui, par vengeance, l’accuse de viol.
Il trouve refuge chez un ami. À l’acte II, Triphine, fille d’un séna teur
romain, révèle son amour pour Agathon et son désir de se convertir
au chris tia nisme. À l’acte III, elle lui déclare son amour et lui propose
le mariage, mais son père veut la marier à Cévère, favori de
l’Empe reur. Elle convainc Agathon de fuir avec elle. Pendant qu’il
cherche un guide, elle écrit à son père pour l’informer de sa fuite et
menace de se jeter dans le Tibre. Leur bateau fait naufrage, mais ils se
retrouvent dans une forêt. Leur bonheur est de courte durée : ils sont
décou verts par leurs familles. Le père de Triphine lui promet la vie
sauve seule ment si elle se marie avec Cévère. Natu rel le ment, elle
refuse, prétex tant ses vœux faits à Agathon et sa conver sion au
chris tia nisme. Touchés par son exemple, les autres se conver tissent.
Fina le ment, le père de Triphine et Cévère, les seuls qui ne se
conver tissent pas, sont obligés de les livrer au bourreau.

18

Comme l’intrigue, la rhéto rique dont se servent les person nages
relève du style galant. Agathon phile martyr est une illus tra tion
brillante du discours de la galan terie qui règne dans la litté ra ture du
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XVII  siècle. Des méta phores qui expriment le mal d’amour sont
utili sées par les person nages pour décrire leurs passions violentes et
susciter des émotions chez les spec ta teurs. Dès le début de la pièce
appa raissent des pétrar quismes carac té ris tiques du roman pastoral et
de la poésie galante de l’époque, symbo li sant « la toute puis sante
emprise de l’amour sur l’âme 38 ». Dans la première scène de la pièce,
Irenée exprime son incli na tion clan des tine pour son beau- fils :

e

Que ma flamme est contrainte, & qu’il m’est mal- aisé 
De cacher les ardeurs de mon cœur embrasé : 
Ce divin Agathon qui cause mon martyre 
A si bien dans mon ame étably son Empyre. 
Que je brûle pour luy depuis le premier jour
Que je consi deray ce prodige d’Amour : 
Je n’ay jamais osé luy décou vrir ma flâme, 
J’ay gardé si long- temps ce brasier dans mon ame,
Que je me vois contrainte à le faire esclater. (v. 14-21)

Poly dore, rival d’Agathon, utilise les mêmes méta phores pour décrire
son amour pour Triphine (II, 2) :

20

Jamais je n’ay tant veu de beauté, ny de charmes, 
Ny l’amour n’a jamais allumé tant de flâmes 
Dans le cœur d’un Amant, comme il a dans le mien : 
Mais ne pourrois- je pas trouver quelque moyen 
D’aborder cette Belle, Amou reux Polydore, 
Quand découvriras- tu le feu qui te devore ? (v. 701-706)

Plus loin, Triphine révèle sa passion pour Agathon en se servant des
mêmes images (II, 4) :

21

Un certain feu nouveau commence à m’emflâmer, 
Avec tant de douceur, qu’il me fait presumer, 
Que mon cœur est atteint d’une flamme amou reuse. (v. 876-878)

Agathon brûle aussi. Dans un mono logue il exprime son inca pa cité à
résister aux charmes de Triphine (II, 5) :

22

Les moindres de ses traits peuvent brusler les ames 
Insen sibles à l’amour, & luy rendre les armes : 
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Un seul de ses regards enchaisne tous les cœurs ; 
De ses admi ra teurs, ces aymables vainqueurs, 
Lançant de si beaux feux, que j’ay beau m’en deffendre, 
Il faut que malgré moy mon cœur s’y laisse prendre. (v. 930-935)

En même temps, on voit que ces lieux communs asso ciés au discours
galant sont utilisés pour commu ni quer un message spiri tuel,
souli gnant la coexis tence de deux thèmes contra dic toires : la passion
amou reuse et l’amour de Dieu 39. Par exemple, dans sa prière à
l’acte V, Agathon décrit la passion de Triphine pour Dieu comme
« une saincte flâme » (v. 2686). Dans ce cas, la méta phore « flamme »
s’utilise pour décrire la passion spiri tuelle de Triphine, mais ailleurs,
on peut l’inter préter de deux façons oppo sées. Fure tière, dans le
Diction naire universel, souligne l’ambi va lence de cette méta phore,
car elle est à la fois utilisée pour décrire la passion amou reuse (la
flamme de l’amour) et pour décrire l’amour divin (la flamme céleste) :
« Seigneur, que je brûle de vos flammes 40 ». Cette contra dic tion est
percep tible dès la dédi cace de la pièce où Fran çoise Pascal présente
les deux prota go nistes :

23

Escoutez donc, Messieurs, ces Amants trop heureux, 
Et souf frez qu’ils vous disent les desseins amoureux
Qui ont bruslé leurs cœurs d’une flamme divine 41.

Ici, la juxta po si tion de l’adjectif « divine » au mot « flamme » prête à
confu sion. Est- ce que l’autrice fait allu sion à leur passion pour Dieu
ou à leur passion amou reuse ? Le mot « divin », qui s’emploie dans la
poésie galante pour décrire une femme qui est extrê me ment belle, se
retrouve souvent dans la pièce. Par exemple, dans la dernière scène,
Agathon appelle Triphine sa « divine beauté » (v. 3037). Celui- ci
qualifie égale ment ses mains de « divines » au moment où elle lui
donne l’anneau dans l’acte III. Fure tière nous donne deux défi ni tions
diffé rentes de l’adjectif « divine » : « qui est, ou qui vient de Dieu » ou
bien « tout ce qui est excellent, extra or di naire, et qui semble être au- 
dessus de la force de la nature, ou de la capa cité des hommes […] Une
beauté divine 42 ».

Selon ces défi ni tions, il y a deux inter pré ta tions possibles pour
« flamme divine » : soit leurs cœurs brûlent d’une passion qui vient de
Dieu, soit leurs cœurs brûlent d’une passion extra or di naire et au- 
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dessus de tout. De ce point de vue, comment pouvons- nous
inter préter le dénoue ment de la pièce et le martyre d’Agathon et
Triphine ? S’agit- il d’un vœu d’amour éternel ou d’un témoi gnage de
leur foi ? La dernière scène de la pièce, ainsi que les derniers mots de
Triphine, sont très révé la teurs à cet égard et nous permettent
d’éliminer tout doute.

Dans la scène finale (V, 2), Triphine dévoile à son père qu’elle s’est
fiancée en prenant toute la respon sa bi lité de ses actions :

25

TRIPHINE. 
— Je ne demande rien qu’un moment d’audience, 
Pour vous dire, Seigneur, que j’ay donné ma foy 
A ce cher Agathon, & vous dis que c’est moy, 
Qui suis cause de tout, ce fut par ma priere, 
Qu’il m’osta de ces lieux, & c’est moy la premiere, 
Qui descou vrit mes feux, luy disant, que jamais 
Je n’ayme rois que luy.

TRIPHON. 
— Voila donc les effets, 
Mais en fin, dites donc

TRIPHINE. 
Qu’outre que je suis sienne,
Et qu’il est tout à moy, je suis encor Chres tienne. (v. 2973-2988)

Triphine défie à plusieurs reprises l’auto rité de son père : elle
l’inter rompt, lui révèle sa conver sion au chris tia nisme – qu’elle ne
juge pas suffi sante pour être livrée au juge ment impé rial – et rejette
le mariage arrangé avec Cévère, favori de l’empe reur. Là où la
tragédie chré tienne tradi tion nelle dénonce la tyrannie politique,
Agathon phile martyr remet en ques tion l’auto rité patriarcale 43. En
refu sant d’obéir à la volonté pater nelle, Triphine viole la loi romaine
de la patria potestas et place ses désirs au- dessus de l’honneur
fami lial. En se fian çant à un chré tien de rang infé rieur, elle
compromet sa répu ta tion fondée sur la chas teté et la soumis sion.
Triphon tente de sauver l’honneur fami lial en lui propo sant le mariage
avec Cévère ; elle lui oppose un refus caté go rique, jurant que même la
mort la plus cruelle ne fera fléchir sa constance :
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                         Que je sois exposée 
Aux plus cruels tour ments qu’on pour roit m’inventer, 
Les supplices & les morts que l’on peut m’apprester 
N’auront jamais pour voir d’esbranler ma constance. (v. 3026-3029)

D’après Fure tière, le mot « constance » a deux signi fi ca tions. D’abord,
il peut être une expres sion de la foi chré tienne : « La constance des
Martyrs est ce qui a augmenté la Reli gion Chré tienne ». Mais en
même temps, la constance exprime « la plus belle qualité qu’on
demande à un amant » 44. Il est clair que dans cette occur rence,
Triphine fait allu sion à la constance de son amour pour Agathon. Ses
mots font écho à sa décla ra tion d’amour dans la première scène de
l’acte III, lorsqu’elle lui décla rait l’avoir choisi comme futur mari et
qu’elle n’épou se rait jamais personne d’autre tant qu’elle vivrait :

Ne me proposez point d’autre amour que le vostre, 
Je vous aime, mon frère, & n’en ayme point d’autre, 
Croyez que je vous ayme, & d’un amour si fort, 
Qu’il ne pourra jamais finir que par ma mort : 
Enfin, soyez certain que Triphine vous ayme, 
Et qu’eter nel le ment elle sera la mesme ; 
Je fais vœux de n’aymer jamais autre que vous, 
Non, je n’auray jamais qu’Agathon pour Espoux. (v. 1093-1101)

Son vœu d’amour est un contrat irré vo cable et rien ne contraindra
jamais Triphine à revenir sur sa parole (III, 6) :

Que cét amour si pur que je vous ay juré 
Ne finira jamais, il est trop véritable, 
Sçachez qu’à mes serments je suis inviolable, 
Et qu’avant que Triphine ayme un autre que vous 
La nature viendra à renverser sur nous, 
Et le Tybre plus tost montera vers sa source, 
Ou plus tost le Soleil arres tera sa source (v. 1948-1953)

L’amour constant de Triphine défie le modèle de société qui
condi tionne les femmes à la soumis sion afin d’assurer la perpé tua tion
de l’ordre patriarcal. Dans un acte de résis tance, elle préfère la mort à
la contrainte d’un mariage sans amour. C’est alors son refus d’un
mariage arrangé, plus encore que sa conver sion au chris tia nisme, qui
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lui vaudra d’être exécutée à la fin de la pièce 45. En louant l’amour
constant, la Triphine de Fran çoise Pascal s’inscrit dans un
mouve ment esthé tique et social qui valo rise la sincé rité des
senti ments et la trans cen dance du désir et de la volonté, en rupture
avec les mariages arrangés dictés par des normes sociales
ou politiques.

***

Dans cette étude, nous avons d’abord examiné comment la fusion des
genres, mêlant habi le ment discours chré tien et galan terie à travers
des méta phores à double sens, singu la rise la rhéto rique de cette
tragi- comédie. Fran çoise Pascal démontre que le langage galant peut
égale ment décrire une connexion spiri tuelle entre deux personnes.
Et si la galan terie « n’est autre chose qu’un commerce d’esprit, où le
cœur et les sens ne doivent prendre aucune part 46 », Triphine et
Agathon ont refusé d’obéir au système, ayant décou vert un amour
sincère qui s’enra cine dans la spiri tua lité. Le monde d’Agathonphile
s’accorde à la pratique de l’élite urbaine cultivée qui « ayans
entie re ment renoncé à la Coquet terie, ne cro[it] pas neant moins qu’il
leur soit defendu de faire posses sion de la Galan terie, pourvu qu’elle
soit moins corpo relle que spirituelle 47 ». Dans ce sens- là, la mort des
êtres vierges amou reux, Agathon et Triphine, qui sacri fient toute
possi bi lité de consommer leur passion, symbo lise une
ascèse spirituelle 48. Inca pables de vivre un amour si pur dans le
monde, ils ne l’accom plissent que dans la mort – une idée qui
annonce déjà le romantisme.

26

Dans un deuxième temps, on constate que les traits anti con for mistes
de l’héroïne reflètent l’ambi tion de Fran çoise Pascal, femme
drama turge évoluant dans un univers théâ tral dominé par les
hommes. La réponse de l’autrice aux « incré dules » qui ont attaqué sa
pièce fournit une pers pec tive éclai rante sur l’artiste fémi nine et sur
sa lutte pour réclamer la mater nité artis tique de son ouvrage. On voit
à quel point les lieux et les scènes « non pari siennes » – à commencer
par la scène théâ trale lyon naise – ont offert un espace de liberté
indis pen sable et propice à la créa tion fémi nine. En reven di quant les
écarts de sa pièce par rapport aux normes esthé tiques domi nantes,
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RÉSUMÉS

Français
Avec Agathon phile martyr, tragi- comédie (1655), Fran çoise Pascal « fille
lyon naise » offre une pièce irré gu lière carac té risée par la juxta po si tion de la
rhéto rique chré tienne et de la rhéto rique galante. Cette étude a pour
objectif de montrer comment, à travers des formes de discours diver gentes,
la femme drama turge a réussi à créer un genre mixte pour plaire à l’élite
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urbaine cultivée de Lyon. Dans un deuxième temps, cet article explo rera
comment Fran çoise Pascal modifie les conven tions de la tragédie
chré tienne pour donner un nouveau rôle à la femme martyre. Cette
muta tion théâ trale lui fournit un instru ment de critique sociale du système
patriarcal. La Triphine de Fran çoise Pascal, qui refuse un mariage arrangé et
jure l’amour éternel à un homme que son père n’approuve pas, s’écarte de la
norme et de la façon dont les contem po rains mascu lins de l’autrice
repré sen taient la femme martyre au théâtre.

English
With Agathon phile martyr, tragicomedy (1655), Françoise Pascal, “fille
lyon naise”, offers an irreg ular play char ac ter ized by the juxta pos i tion of
Chris tian rhet oric and gallant rhet oric. This study aims to show how
through diver gent forms of discourse, the play wright succeeded in creating
a mixed genre to appeal to the cultured urban elite in Lyon. Secondly, this
work will explore how Françoise Pascal modi fies the conven tions of
Chris tian tragedy to give a new role to the female martyr. This theat rical
muta tion gives her a vehicle through which she can criti cize the patri archal
system. Françoise Pascal’s Triphine, who refuses an arranged marriage and
swears eternal love to a man her father does not approve of devi ates from
the norm, and from the way the writer’s male contem por aries repres ented
the female martyr in the theatre.
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